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QUELQUES  IDÉES 

Sur  le  moyen  d’utiliser  40  lieues  de  côtes 
et  360  lieues  de  terrein  inculte, 

ADRESSÉES 

A IA  CONVENTION  NATIONALE 

BT  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC; 

Par  LEE  RA  ETC,  Député  du  Département  dés  Landes., 


ClTOYÈKS, 

Vous  avez  jetté  les  fondemens  du  commerce  le  plus 
florissant  de  l’univers,  lorsque  vous  avez  décrété  Pacte 
de  navigation.  Aussi , soyez-en  bien  convaincus,  jamais 
le  gouvernement  anglais  ne  vous  le  pardonnera  , et  tant 
qu  il  sera  en  son  pouvoir  il  maintiendra  la  coalition  des 
puissances,  qu’il  tient  enchaînées  à sa  destinée.  Ce  traité 
de  la  tyrannie  contre  îa  liberté  fut  d’abord  imaginé,  en 
apparence,  pour  sauver  les  gouvememens  Voisins  de  la 
ti  rance,  qui  paraissaient  menacés  par  le  système  absyxdet 
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de  conquérir  l’univers  : mais  dans  la  réalité,  Pilt  né 
forma  la  coalition  que  pour  mettre  le  duc  d’Yorck  à la 
place  de  notre  dernier  tyran,  ou  en  tout  événement  pour 
enrichir  le  commerce  de  sa  nation  de  la  ruine  du  nôtre. 
Aujourd’hui,  l’intention  du  gouvernement  anglais  est  à 
découvert  : sa  conduite  à Dunkerque,  à Toulon,  à 
Valenciennes,  prouve  évidemment  son  ambition.  Il  a 
échpué  dans  le  premier  objet  de  son  plan 5 l’énergie  ré- 
publicaine l’empêchera  de  réussir  dans  le  second  : mais 
ne  nous  y trompons  pas  , il  veut  la  ruine  de  notre 
commerce;  c’est  à la  convention  à défendre  son  ouvrage. 
La  fertilité  du  territoire  de  la  république,  sa  vaste 
étendue,  la  variété  de  ses  productions,  Pont  déterminée 
à décréter  qu’aucune  nation  ne  pourroit  rien  importer 
sur  notre  sol  que  directement;  dès-lors  le  cabotage  et 
le  commerce  direct  avec  tous  les  peuples  du  monde, 
sont  devenus  le  riche  partage  de  nos  marins;  dès-lors  le 
facteur  Hollandais,  et  le  milord  de  Londres  ont  vu  une 
borne  posée  à leur  richesse  et  à leur  ambition;  dès- 
lors,  enfin,  la  fortune  publique  de  la  France  s’est  ac- 
crue de  tout  ce  que  les  arts  et  la  variété  des  produc- 
tions de  notre  sol,  ont  de  supérieur  a l’industrie  et  à la 
richesse  des  autres  nations  de  l’univers. 

Voulons-nous  conserver  un  si  bel  avantage,  créons 
autour  de  nous  toutes  les  ressources  qui  assurent  la 
construction  et  l’entretien  des  vaisseaux;  que  les  bois  , 
les  chanvres,  les  résines,  soient  cultivés  dans  tous  les 
lieux  où  la  république  en  présente  le  moyen  facile  et 
en  grand  ; que  l’exploitation  des  mines  de  fer  et  de 
charbon  soit  encouragée  : si  nous  ne  prenons  ces  pré- 
cautions , bientôt  les  matières  premières  nous  manque- 
ront, et  nous  retomberons  dans  les  mains  des  gouver- 
ireraens  qui  se  disent  maîtres  de  la  mer. 

Les  départemens  sont  des  mines  fécondes , le  despo- 
tisme ne  les  ignorait  pas;  mais  il  lui  falloit  une  exploi- 
tation sans  avances;  d’ailleurs,  souvent  le  bien  qu’il 
aurait  pu  faire,  il  ne  le  faisait  pas,  parce  qu’il  craignait 
de  se  compromettre.  C’est  ainsi  qu’à  l’époque  de  l’ex- 
pulsion des  Maures  du  territoire  d’Espagne,  il  refusa 
de  leur  accorder  les  Landes  incultes  qui  bordent  la 
mer  depuis  l’embouchure  de  la  Gironde  jusqu’à  celle 
de  l’Âdour.  Cependant,  ce  peuple  malheureux*  que  lü 
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Fanatisme  poursuivait,  se  proposait  de  vivifier  ce  pays 
immense,  qui  est  perdu  pour  l’agriculture  et  le  com- 
merce : quelle  source  de  richesses  ne  présenterait-il  pas 
aujourd’hui  à la  marine  de  la  république!  Y eut- il 
jamais  une  terre  plus  propre  à la  culture  du  pin?  Que 
les  fautes  de  l’ancien  gouvernement  nous  servent  de 
leçon  ; exploitons  ces  Landes  : que  l’histoire -et  la  posté- 
rité ne  puissent  pas  dire  de  nous  ce  qu’un  auteur  fa-, 
meux  ( i)  a dit  des  Espagnols , qu’ils  ignoraient  le  soi 
qu’ils  habitaient,  et  qu’ils  allaient  à la  découverte  d’un 
nouveau  monde. 


Les  terres  connues  sous  le  nom  de  Landes  forment 
une  plage  en  forme  de  bassin  opposé  à la  mer  de  Gas- 
cogne, dont  l’étendue,  du  nord  au  midi,  est  d’environ 
de  40  lieues,  et  de  i5,  du  levant  au  couchant;  ce  qui 
donne  une  surface  carrée  de  450  lieues.  (2)  Cette  vaste 
étendue  de  terrein  est  presque  déserte.  Cependant,  il 
est  arrosé  par  plusieurs  rivières  et  par  des  ruisseaux 
considérables.  Au  nord,  ce  sont  des  eaux  qui  se  jettent 
dans  la  Gironde.  Au  centre,  on  trouve  l’Eyre  qui, 
prenant  sa  source  vers  le  sud-est,  coule  au  nord,  et  se 
perd  dans  le  bassin  très-beau  d’Arcachon.  A l’est,  ta 
Douze  et  la  Gelize  semblent  avoir  une  source  commune  • 
pendant  que  la  première  arrive  à Mont-de-Marsan,  où 
elle  est  navigable  jusqu’à  la  mer  océane,  la  seconde 
coule  dans  un  sens  opposé , et  va  se  perdre  dans  la  Ga- 
ronne. Enfin , tout  le  midi  des  Landes  est  bordé  par 
l’Adour , qui  conserve  son  nom  jusqu’à  la  mer. 

Malgré  que  ce  pays  soit,  comme  je  l’ai  dit,  presque 
desert  ; cependant  par-tout  où  l’homme  y a placé  son 
habitation,  011  voit  croître  le  chêne,  le  châtaignier  le 
liège,  et  par-dessus  tout  le  pin  : tous  les  arbres  frui- 
tiers acclimatés  en  France  y viennent  ; le  bled,  seigle  , 
le  panis > , le  millet  et  le  chanvre,  sont  les  graminées  qui 
y prospèrent  le  plus  : les  brebis  et  les  abeilles  forment, 
pour  le  laboureur,  une  ressource  contre  la  médiocrité  des 
récoltes  , ressource  qui  pourrait  être  centuplée  si  la 
mauvaise  routine  ne  bornait,  n’abâtardissait  ces  pro- 


(1)  Montesquieu , Lettres  persannes, 

(2)  La  surface  moyenne,  mesurée  par  les  d 
djRJtë  Wg«|rs  exu|n*e*,  ife.rt  que  de  * *©  lieues 
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Suctrons*  En  fouillant  les  entrailles  de  la  terre  , on 
trouve  encore  dans  ce  pays  des  mines  de  charbon  et  de 
fer.  Les  premières  ont  élé  à peine  reconnues,  à raison 
de  l’abondance  du  bois  et  du  peu  de  facilité  des  dé- 
bouchés. Les  secondes  ont  été  exploitées  et  méritent  de 
l’être. 

On  en  remarque  principalement  trois,  sous  le  nom 
d ’ïXzu,  de  Venteux  et  de  Sa int-Vaul.  La  première  est  la 
plus  abondante,  la  seconde  l’est  moins, et  la  troisième, 
quoique  peu  féconde,  produit  du  fer  excellent.  On 
l’assimilait  au  fer  de  Suède.  Il  n’est  pas  douteux  que 
des  artistes  intelligens  n’en  tirassent  de  l’acier,  si  on  y 
formait  un  établissement  analogue. 

Est-il  possible  qu’avec  une  situation  si  belle,  sur 
les  bords  d’une  mer  poissonneuse  et  commerçante  , ce 
pays  immense  soit  resté  désert?  Mais  quand  on  songe  à 
l’indifférence  du  gouvernement  pour  faire  le  bien  ; 
quand  on  se  rappelle  que  les  provinces  n’étaient  con- 
nues que  par  les  tributs  qu’elle  envoyoient  au  trésor 
public  ; que  le  trésor  public  lui-même  n’étoit  employé 
qu’à  payer  des  flatteurs  et  des  courtisannes  : on  n’est  pas 
étonné  de  voir  un  territoire  de  360  lieues  carrées,  abon- 
dant en  mines  de  fer,  de  charbon,  propre  à la  culture 
du  seigle,  du  millet  et  du  chanvre,  excellent  pour  la 
multiplication  des  troupeaux  et  des  abeilles;  capable, 
enfin,  de  fournir,  s’il  était  semé  en  pin,  la  résine  et  le 
goudron,  à deux  marines  comme  celle  de  la  république 
française  : on  n’est  pas  étonné , dis-je , de  voir  ce  paj^s 
abandonné. 

Il  fallait  quelque  encouragement  pour  l’agriculture  : 
cinq  ou  six  lieues  de  canal  auraient  réuni  la  Gélize  à la 
pouze,  qui  traverse  lespetites  Landes,  du  nord  au  midi, 
dans  une  étendue  de  20  lieues,  et  est  navigable  jusqu’à 
la  mer,  ce  qui  aurait  joint  une  seconde  fois  l’Océan  à 
la  Méditerranée.  Il  fallait  améliorer  le  port  de  la  Teste, 
sur  le  golfe  de  Gascogne,  port  dont  le  bassin  a i5  ou  18 
lieues  de  circonférence.  Cette  amélioration  seule  aurait 
été  la  source  d’une  prospérité  incalculable;  amélioration, 
d’ailleurs,  d’un  intérêt  majeur  pour  la  marine  de  la  ré- 
publique. Il  fallait  faire  des  semis  en  pin.  et  en  chênes 
sur  le  dunes  de  sables  pour  contenir  la  mer,  assurer  les 
cotes , affermir  le  terrein  et  conserver  aux  lacs  leurs 


dégorgeoirs;  il  fallait  alléger  les  impôts  d\ni  pays  sans 
culture  et  sans  commerce  ; imiter  l’économie  des  pro- 
priétaires ha  bilans,  qui  laissent  aux  colons  jusqu’aux 
quatre  cinquièmes  du  revenu  pour  soulager  leur  misère 
et  vivifier  leur  industrie;  enfin,  il  fallait  encourager  la 
culture  du  chanvre,  du  pin  , l’exploitation  des  mines 
de  fer  et  de  charbon  ; mais  tout  cela  exigeait  trop  de 
soins  et  de  sacrifices  : les  contributions  de  ce  malheu- 
reux pays  n’eussent-elles  pas  été  consommées?  et  qu’im- 
portait à la  cour,  quand  des  économies  de  cent  mille 
livres  auraient  promis  un  million  de  revenu?  pouvait- 
elle  momentanément  faire  des  sacrifices,  quand  les  tré- 
sors de  l’état  ne  suffisaient  pas  à sa  voracité? 

Citoyens , ce  que  le  despotisme  n’aurait  pu  faire , il 
faut  qu’un  gouvernement  libre  l’exécute.  Je  vous  pro- 
pose de  mettre  en  valeur  une  terre  toute  neuve,  des 
côtes  ignorées  , et  de  faire  aimer  la  république  à des 
hommes  qui  ne  connaissent  de  la  révolution  que  la  sup- 
pression des  dîmes  et  des  droits  seigneuriaux.  Ils  sont 
dignes  ces  hommes  de  toute  votre  attention.  Leur  éco- 
nomie, leur  endurcissement  aux  travaux,  leur  frugalité 
dans  leur  nourriture,  tout  a préparé  en  eux  le  déve- 
loppement des  principes  républicains.  De  tout  tèmé  ils 
vécurent  en  communauté  dans  les  métairies  qu’ils  ex-* 
ploitèrent,  chacun  ayant  sa  part  aux  revenus  à raison 
de  sa  force.  Un  pain  plus  noir  que  le  brouet  des  La- 
cédémoniens est  la  base  de  leurs  repas,  d’un  bout  do 
l’année  à l’autre  ; leur  régal  essentiel , et  auquel  ils 
tiennent  par-dessus  tout,  est  une  bouillie  faite  de  farine 
de  panis  et  de  millet,  grains  peu  connus  en  France  ; 
les  plus  fortunées  familles  ne  consomment  de  la  viande 
qu’une  fois  par  décade,  elle  consiste  dans  du  porc  sale. 
Jamais  ils  ne  boivent  du  vin  chez  eux  : l’eau  pure  est 
leur  seule  boisson,  trop  heureux  quand  elle  est  bonne. 
Leur  vêtement  pour  l’hiver  est  de  peaux  de  brebis  sans 
apprêt  et  avec  leur  laine,  ils  en  font  aussi  des  espèces 
de  guêtres,  de  manière  qu’à  la  distance  de  cent  pas, 
ceux  qui  les  verraient  pour  la  première  fois,  les  pren- 
draient plutôt  pour  des  animaux  sauvages  que  pour  des 
hommes  : tout  l’hiver  les  pasteurs  sont  placés  sur  des 
échasses  de  trois  ou  quatre  pieds  de  haut,  pour  évites* 


les  eaux,  et  pendant  l’été,  ceux  qui  travaillent  les  pins 
sont  également  huchés  pour  faire  leur  ouvrage. 

Malgré  leur  pauvreté  , les  habitans  des  Landes  sont 
hospitaliers  et  humains  5 peut-être  doivent -ils  cette 
vertu,  que  la  fraternité  commande,  à l’éloignement  de 
leurs  habitations  5 peut-être,  c’est-il  au  peu  de  com- 
munication qu’ils  ont  avec  le  reste  delà  société;  mais 
quelle  qu’en  soit  la  cause,  il  est  bien  doux  de  penser 
que  le  créateur  l’a  placée  dans  nos  cœurs,  pour  le 
bonheur  de  l’espèce  "humaine,  et  que  plus  l’homme  est 
près  de  la  nature,  plus  ils  la  possède  éminemment. 

Cependant  si  la  nature  du  terrein,  sa  situation  sur  les 
cotes  d’une  mer  commerçante,  la  misère  des  habitans, 
faisaient  un  devoir  au  gouvernement  de  soigner  cette 
portion  de  la  France,  les  besoins  de  l’agriculture  et  du 
commerce  ne  le  lui  commandaient  pas  moins  impé- 
rieusement. 

En  effet,  tous  les  départemens  qui  touchent  aux  Landes 
sont  essentiellement  cultivés  en  vignes  : au  nord-,  011 
trouve  le  pays  connu  sous  le  nom  des  Graves;  les  ter- 
ritoires de  Langon  et  Basaz,  dont  l’horizon  sur  les  routes 
est  borné  par  des  vignobles;  à l’est  et  sud-est  c’est  la 
partie  occidentale  des  départemens  du  Gers  et  des  hautes 
Pyrennées,  qui  renferment  l’annien  Armagnac  et  la 
Bigore,  contrées  connues  par  l’eau-de-vie  considérable 
qu’on  y fabrique,  et  par  la  culture  des  vignes  5 enfin, 
au  midi  des  Landes,  on  trouve  l’ancienne  Chalosse, 
dont  les  vins  sont  assez  renommés.  Mais  ce  qu’il  y a de 
remarquable,  relativement  à ces  pays,  c’est  qu’ils  sont 
également  épuisés  de  bois,  de  manière  que  dans  les 
années  abondantes,  le  tonneau  vuide  est  aussi  cher  que 
le  vin  qu’il  renferme;  on  peut  même  dire  que  le  bois  de 
chauffage  manque  entièrement  dans  les  basses  Pyrennés, 
dans  la  ci-devant  Chalosse,  et  dans  une  grande  partie 
du  département  du  Bec-d’Ambez. . . Dans  cet  état  de 
choses,  un  gouvernement  attentif  aurait  lié  tous  ces 
pays,  que  les  mêmes  besoins  commendaient,  aux  Landes  ; 
par  ce  moyen , celte  partie  du  territoire  de  la  république , 
isolé , ignoré  pour  tout , hors  pour  les  perceptions  fiscales, 
se  serait  couvert  de  bois  et  de  moissons,  qu’il  aurait  eu 
la  facilité  d’exploiter  et  de  vendre.  Par  ce  moyen,  les 
vignerons  du  Bordelais,  du  Bazadois  du  Gers,  de  la 
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Chalosse  et  de  Ma  ri  dan  , n’auraient  pas  à 0 
jourd’hui  de  la  pénurie  des  subsistances  : un 
échange  de  vin  et  de  seigle  aurait  entretenu  la 
nité  et  l’abondance  parmi  des  citoyens  de  la  r 
famille  5 qui  à peine  peuvent  se  communiquer  aujour 
tant  on  a négligé  de  leur  donner  des  routes  ou 
canaux. . . Enfin , et  il  est  bon  de  le  redire,  en  favori: 
la  culture  des  Landes,  la  marine  de  la  république 
aurait  trouvé  des  ressources  incalculables,  en  bois  de  pin, 
en  chanvre,  en  résine  y ressources  qu’elle  n’aurait  jamais 
obtenu  ailleurs  ert  si  grande  quantité,  objets  de  première 
nécessité  pour  la  construction  des  vaisseaux,  et  qui  la 
rendront  éternellement  tributaire  des  puissances  du. 
nord,  si  une  économie  politique,  mieux  entendue  et  plus 
agricole,  ne  se  hâte  de  réparer  les  bevues  et  l’insouciance 
de  l’ancien .gouvernement. 

Diàbns-lé  en  passant,  si  nos  ennemis  avaient  les  mêmes 
moyens  que  nous,  pour  former  des  établissement  sur  les 
mers  commerçantes  ; pense-t-on  qu’ils  les  négligeraient! 
Qu’on  en  juge  par  les  travaux  que  fit  la  Hollande  libre  , 
pour  dérober  aux.  eaux  de  la  mer  sës  ports,  qui  font  sa 
richesse  et  sa  gloire.  De  nos  jours  que  n’a  pas  fait  la 
Prusse,  pour  réunir  à son  domaine  les  villes  dé  Thorn  et 
de  Danzick?  Et  cette  puissance  collossale,  qui  menace 
d’envahir  la  domination  de  l’ancien  monde , la  Russie  , 
quels  moyens,  quelle  politique  n’employe-t-elle  pas 
pour  avoir  quelque  établissement  sur  la.MéditeiTahée? 
Qu’on  se  rappelle  combien  de  sang  elle  fît  couler,  pour 
maintenir  son  usurpation  de  la  Crimée,. sur  la  mer  Cas- 
pienne. Aujourd’hui  même,  ne  prépare-t-elle  pas  la  guerre 
aux  Turcs,  pour  avoir  le  libre  passage  des  Dardanelles? 

Ce  ne  sont  pas  des  moyens  violens  que  je  vous  propose 
d’employer;  ils  sont  indignes  de  la  loyauté  et  de  la  liberté 
qui  appartiennent  à un  grand  peuple  : mais  je  vous  pré- 
sente ce  tableau  de  la  politique  des  cours  pour  agrandir 
leur  commerce,  afin  de  mieux  faire  sentir  l’intérêt  qu’à 
la  république  de  maintenir,  de  protéger  et  d’agrandir 
le  sien.  Eaisons  un  bassin  à Jean-de-Luz,  profitons  de 
de  la  superbe  baÿe  d’Arcachon,  et  au  lieu  d’acquérir  des 
ports  au  prix  du  sang  des  hommes,  nous  aurons  enrichi 
notre  marine,  multiplié  nos  moyens  de  défense,  étendu 
notre  commerce,  en  faisant  le  bonheur  de  nos  semblable 
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tiré  de  la  nullité,  40  lieues  de  côtes,  360 
rrég  de  terres  très-bonnes,  que  la  monarchie 
, et  'que  la  république  doit  vivifier, 
sieurs  moyens  se  présentent  pour  y parvenir.  Le 
et  le  plus  facile,  c’est  l’ensemencement  en  pin 
5 des  . rivages  de  la  mer.  Le  département , jadis 
la  Gironde,  l’avait  mis  en  usage  du  côté  du  Médoc: 
[ni  des  Landes  imita  cet  exemple,  et  arrêta,  dans  sa 
econde  session,  que  ce  moyen  serait  présenté  au  corps 
législatif,  comme  le  seul  capable,  de  fixer  les  dunes  de 
sable  le  long  de  la  mer,  et  aux  embouchures  de  plusieurs 
étangsqui  la  bordent.  Cefieculture  est  in  faillible  pour  la 
réussite,  car  le  pin  et  le  chêne  noir,  autrement  appelle 
tauzin  dans  le  pays,  croissent  sur  ce  terrein  avec  une 
facilité  et  une  vitesse  incroyables;  il  suffirait  .de  soigner 
l’ensemensement,  et  le  zèle  des  corps  çonsi  itpés-^épon-- 
drait  d’autant  plus  à l’empressement  des  Législateurs, 
qu’ils  verraient  pour  la  première  fois  je  gouvernement 
s’occuper  de  la  vivification  de  ce  territoire.  On  conçoit 
quelles  ressources  présenteraient  aux  département  voi- 
sins,  et  à la  marinp  de  la  république,  une  lizière  de 
Lois  de  pin  et  dé  chêne,  de  20  ou  25.Jje.ues  d’étendues, 
sur  demi  qiq trois-quarts  de  lieue  de  lqrgeur.  Dans  l’es- 
pace de  trois  annéespeidement,  on  aurait  obtenu  l’avan- 
tage inappréciable  de  défendre  les  côtes  et  1’embQuc.hure 
des  étangs,  de  cette  mobilité  des  dunes  de  sable,  tou- 
jours à craindre  par  leur  voisinage  ; ku  bout  de  i5  pu 
20  ans,  au  plus,  le  pin  serait  exploitable  pour  la  résine, 
le  chêne  produirait  déjà  une  abondante  glandée  pour  la 
nourriture  et  ^éducation  des  porcs.  Enfin , dans  l’inter- 
valle, on  pourrait  en  tirer  une  quantité  incalculable 
d’échalats  pour  les  vignes  qui  entourent  les  Landes,  ainsi 
que  du  bois  pour  le  chauffage  et  la  petite  charpente.  Cet 
ensemencement , d’ailleurs,  serait  un  moyen  précieux 
pour  préparer  les  ances  que  forme  la  .nier  à devenir 
des  retraites  et  des  ports;  il  serait  mille  fois  plus  sur 
pour  améliorer  le  superbe  bassin  de  la  Teste,  que  la  je  liée 
des  cônes  qu’on  a pratiquée  à Cherbourg,  et  sur-tout 
bien  plus  économique  que  les  immenses  et  inutiles  tra- 
vaux qu’on  a entrepris  à J ean-de-LuZj,  pour  la  confec- 
tion de  chaussées  en'  pierre,  chaussées  que  la  mer  ren- 
verse tous  les  ans. 


m 

Il  y aurait  bien  des  choses  â dire  sur  Cet  ensemen- 
cement, pour  la  manière  de  le  faire,  de  l’étendre,  de 
le  conserver  • mais  tous  ces  détails  tiennent  à l’exé- 
cution. 

Il  a déjà  été  présenté  à la  Convention  un  plan  pour 
l’amélioration  de  l’agriculture,  qui  serait,  s’il  était 
execute;  d’une  utilité  inappréciable  pour  le  pays  des 
Imndes.  Ce  plan  fut  ajourné  d’abord , parce  qu’il  sem-* 
bîait  présenter  l’inconvénient  d’enlever  aux  assignats 
une  masse  considérable  de  propiétés  nationales  qui  leur 
servait  d’hypothèque,  et  ensuite  parce  qu’il  n’étoit  pas, 
disait-on,  applicable  a beaucoup  de  département,  qui 
étaient  très-bien  cultivés  : cependant,  il  est  bon  d’ob- 
server , sous  le  premier  rapport , qu’une  propriété 
nationale,  cultivée  de  manière  qu’elle  présentât  au# 
colons  du  département  et  de  la  république  un  modèle, 
par  1 intelligence  dans  la  distributton  de  ses  terres  et  par 
la  variété  et  la  fertilité  de  leur  produit  ; bien  loin  d© 
diminuer  l’hypotheque  des  assignats,  l’augmenterait,  au 
contraire,  en  raison  de  sa  bonne  tenue  5 et  quand  à la 
seconde  raison,  elle  n’est  certainement  pas  applicable 
à un  pays  couvert  de  terres  incultes,  et  abâtardi  par 
mie  routine  éternelle  qui  fait  tout  dégénérer.  Disons, 
en  outre,  que  la  nation  possède  des  millions  d’arpens 
de  terre  dans  les  Landes , sur  l’hypothèque  desquels 
jamais  personne  ne  compta.  Or,  je  pense  que  des  métai- 
ries nationales  les  tireraiént  du  néant  où  elles  restent 
pour  la  société,  depuis  des  siècles. 

Ainsi , ce  moyen  présenté  par  un  de  nos  collègues, 
pour  améliorer  i’agricülture  en  général,  peut  être  con- 
sidéré comme  très-précieux  pour  le  pays  en  question, 
en  supposant  même,  ce  que  je  suis  éloigné  de  penser, 
qu’il  fut  inutile  de  l’employer  ailleurs.  La  direction  de 
la  culture  de  ces  métairies  vers  les  objets  les  plus  utiles 
a la  république,  les  plus  analogues  à la  nature  du  sol, 
aurait  bientôt  remboursé  le  trésor  public  de  ses  pre- 
mières avances.  Alors,  l’émulation  encouragerait  les 
entreprises,  les  défrichemens,  et  la  culture  du  pays  se 
pei  féctionneraient.  Combien  de  milliers  de  moutons  ne 
couvriraient  pas  bientôt  un  pays  inhabité!  quelle  diffé- 
rence n’existerait  pas  dans  leur  lainage,  par  l’effet  d’une 
éducation  plüs  soignée!  Et  toi,  abeille  industrieuse, 
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tfïielîèf  àiigibçfttation  de  richesses  n’offrirais-fu  pas  â 
la  république,  en  échange  d’un  traitement  plus  doux 
et  de  soins  plus  assidus  (i)  ! 

. Au  surplp^,  j’observe  qu’une  seule  métairie  ne  suf- 
firait pas  pour  produire  les  bons  effets  qu’on  en  atten-> 
4rait%  Il  faudrait  multiplier  ces  établissemens  , en 
raison  ;de  la  forme:  et  de  l’étendue  du  bassin,  que  pré- 
sentent les  terres  à défriçher  ; tel  serait  le  second  moyen 
qu’on  pourrait  employer  pour  utiliser  ces  déserts. 

, Un.  troisième  s’offre  de  lui-même  dans  la  partie 
orientale  des  Landes;  c’est  l’ouverture  d’un  canal  de 
6-0117  lieues^ qui  joindrait  de  nouveau  les  mersOcéanne 
et  Mçditerrannée.:  Depuis  long-temps  des  entrepreneurs 
avaient  songé  à réaliser  ce  projet.  En  conséquence,  il 
Çut  levé  un  . plan  de  jonction  des  deux  rivières,  la  Gélize, 
qui  se  jette  dans  la  Garonne,  et  la  Douze,  qui  traverse 
les  Landes  dlu  nord- est  au  sud-ouest,  et  est  navigable 
depuis  Mont-de-Marsan , jusqu’à  l’Océan.  Ce  plan  fut 
dans,  le,  temps,  au  Comité  d’ Agriculture,  et  le 
conseil  d’administration  du  département,  en  demanda 
l^j^scution  , dans  deux  procès-verbaux  de  différentes  ses- 
sions, comme  étant  le  plus  utile  au  pays,  embrassant  des 
rapports  plus  grands  pour  l’utilité  générale.  D’autres 
intérêts  ont  fait  perdre  un  moment  ces  objets  de  vue; 


(1)  La  manière  desoigner  les- abeilles,  dansles  Landes,  est  meurtrière. 
v Lorsque  cet  insecte  ingénieux  se  multiplie  et  se  reproduit , bien  loin 
de  payer  son  indusirje.et  ses  travaux  par  un  traitement  plus  doux , les 
colons  igiiorans  l’écrasent  impitoyablement,  pour  jouir  de  son  ou- 
vrage ; méthq'de  détestable.,  qui  rappelle  la  conduite  d’un  tyran  qui  , 
pour  jouir  du  fruit  de  l’arbre,  le  coupe  au  pied.  . . Cependant  il 
serait,  aussi  facile  et  plus  avantageux  de  tondre  la  ruche  , ou  bien  de 
transférer  l’abeille  dans  un  autre  logement  : par  ce  moyen,  on  jouirait 
de  tout  son  ouvrage,  et  l’on  conserverait  la  peuplade.  J’observe  que 
Favariee  seule  a pu  maintenir  l'usage  de  détruire  les  .abeilles  et  de  les 
noyer  dans  leur  propre  ouvrage  ; peut  être  même  , si  l’on  remontait 
à l’origine  de  cet  abus,  trouverait-on  qu’il  nous  a été  apporte'  par 
les  Hollandais,  qui  travaillent  seuls  l’amalgame  résultant  du  miel,  de 
la  cire  et  de  l’abeille.  Ce  sont  leurs  commetïans  qui  l’achètent  exclu- 
sivement en  France.  Il  ne  serait  pas  étonnant  que  le  désir  de  ce  com- 
iiiçrce  exclusif  les  eût  déterminés  à bien  payer  chez  nous  la  pratique 
d’une  méthode  destructive  de  nos  abeilles , comme  ils  payent  dans 
les  Moluques  la  destruction  du  cannelier  , du  muscadier  et  du  giro- 
flier, en  achetant,  soit  les  plans,  soit  les  feuilles  de  ces  abres  précieux 
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niais  on  sent  combien  il  est  utile  de  préparer  d’avance 
des  attehers  de  toute  espèce,  pour  occuper  six  ou  sept 
cent  mille  hommes,  lorsquils  mettront  bas  les  armes.  IL 
serait  difficile  de  présenter  à la  Convention  un  canal 
en  meme-temps  aussi  court  à ouvrir,  et  qui  procure  à 
la  république  les  moyens  d’un  commerce  plus  étendu, 
lout  ce  que  les  deux  mers  offrent  d’objets  à échanger, 
en  serait  1 aliment.  On  lierait,  par  ce  moyen,  le  sol  des 
•Landes,  aux  autres  parties  de  la  république  : les  dépar- 
teme„s  du  Bec-d’Ambez,  du  Lot,  du  Lot  et  Garonne, 
du  Gers  et  des  Landes,  pourraient  facilement  se  com- 
mumquer  je  supeflu  de  leurs  richesses,  tandis  qu’au- 

auvhnVi  1 *utTrUTr  pour  transporter' 

aux  habitans  des  Landes  ou  des  basses  Pyrennées,  ainsi 

qu  aux  défenseurs  de  la  patrie  qui  sont  sur  cette  frontière 
les  subsistances  qui  leur  sont  nécessaires.  Combien  dl 
millions  n eut  pas  épargné  au  trésor  public  ce  canal, 

nntof  “.'r,  da?S  Ce  moTnt  ! Ceux  ffui  savent  ce 
qu  ont  coûté  les  transports  d’artillerie  de  Toulouze  à 

•Bayonne,  ceux  qui  ont  été  les  tristes  témoins  des  len- 
teurs que  ces  transports,  par  terre,  ont  produit  dans1 
1 execution  des  plans  de  défense  de  cette  frontière  • ceux' 
qui  ont  gémi  sur  la  dégradation  des  routes,  que  ces  trans- 
ports ont  produit  ou  augmenté;  ceux-là  seuls  peuvent 
éclairer  la  Convention  sur  la  nécessité  de  ce  canal 
ajoutons  encore  a ces  considérations,  qu’au  moyen  de 
ce  débouché,  les  Landes  pourraient  exploiter  leur  bois  ’ 
leurs  mines  de  charbon,  qui  restent  dans  l’oubli,  tandis' 
que  les  forges  d Uza,  de  Pontenx,  les  fabriques  de 
poterie,  1 agriculture  et  le  commerce,  prendraient  une 
iorce  et  une  vigueur  autant  profitables  aux  particuliers' 
qu  utiles  a la  patrie. 

Maison  ne  peut  pas  parler  des  mines  de  fer  du? 
se  trouvent  répandues,  et  passer  sous  silence  celles  de 
P^rb°?  de  'err.e-  Les  denières  sont  à peine  indiquées.' 
Cependant  plusieurs  cantons  en  recèlent.  La  plus  avan- 
tageusement connue  est  celle  de  St.  Lon  près  Port- 
Lannes,  sur  le  bord  de  l’Adour  : les  autres  sont  dans 
les  cantons  de  Pissos,  de  Mont-de-Marsan  et  d’Amou. 
Un  ne  peut  pas  douter  que  leur  exploitation  ne  fût  très- 
utile  a la  République,  dabord  en  procurant  au  com- 
merce ce  nouveau  moyen  d’échange,  et  ensuite,  eu  di- 


ünîmiant  la  consommation  du  bois.  Quant  aux  mines 
de  fer,  elles  furent  exploitées  avant  la  révolution,  no- 
tamment celle  d’Uza.  Elle  était  très-abondante  , et  on 
estimait  que  la  forge  de  même  nom  produisait  de  âo  à 
6°  milliers  pesant,  par  jour.  C’est  à Uza  que  se  fabri- 
quaient les  boulets  et  les  canons  en  fer  nécessaires  pour 
la  défense  de  Bayonne  et  de  cette  frontière.  C’était  une 
économie  très-grande  pour  l’état à raison  des  trans- 
ports; le  gouvernement  vient  de  donner  des  ordres  pour 
remettre  cette  usine  en  activité  : il  n’en  coûtera  pas 
cent  mille  livres  à la  République  poury  parvenir.  L’a- 
griculture des  départemens  voisins  réclamait  cette 
attention.  Mais  en  même  tems  que  l’on  s’occupe  de  la 
forge  d’Uza,  on  ne  doit  pas  oublier  celle  de  Ponteux* 
quoique  moins  abondante,  non  plus  que  celle  de  St.Lon 
près  d’Acqs.  Cette  dernière  produit  un  fer  très-liant  et 
aussi  estimé  que  celui  de  Suède.  U serait  bien  intéres- 
sant que  cette  mine  fût  attentivement  examinée,  car 
l’etablissementd’une  fabrique  d’acierserait  d’une  grande 
ressource  pour  le  commerce  et  pour  les  arts.  Toutes  ces 
exploitations  réunies  vivifieraient  les  Landes  et  enri- 
chiraient l’élat. 

L’intérêt  des  marins  de  la  république  se  joint  encore 
«celui  du  commerce  et  de  l’agriculture,  pour  fixer  l’atten- 
tion du  gouvernement  vers  les  côtes  de  Gascogne;  de- 
puis la  Gironde  jusqu’à  l’Adour,  ils  n’ont  pas  de  retraite* 
Cependant  tout  le  monde  sait  combien  ces  parages  sont 
dangereux.  Il  semblait  que  la  nature  avait  préparé  le 
bassin  d’Arcachon  pour  servir  de  refuge  aux  vais- 
seaux battus  de  la  tempête.  Deux  passes  s’y  trouvaient 
autrefois  pour  y entrer:  l’une  au  nord,  l’aulre  au  midi* 
Celle  du  nord  n’existe  plus,  mais  celle  du  midi  en  est 
devenue  plus  assurée.  Elle  avait , lors  de  la  dernière 
épreuve  avec  la  sonde,  dix-huit  pieds  de  profondeur, 
dans  les  marées  les  plus  basses.  Ce  bassin  est  si  grand 
et  si  vaste  qu’il  pourrait  contenir  les  flottes  les  plus 
nombreuses.  On  avait  bien  senti  jadis  l’usage  avanta- 
geux qu’on  pouvait  faire  de  cette  belle  anse  ; on  l’avait 
en  conséquence  fait  visiter  par  des  ingénieurs.  Les 
citoyens  Karny , Villers  et  Clavaux  avaient  été  em- 
ployés à cet  objet;  mais  il  était  du  propre  d’une  admi- 
nistration désordonnée,  de  ne  rien  finir  : aussi  le  projet^ 
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d’utiliser  ce  beau  port  s’est  évanoui.  Il  n’y  entre  qtia 
quelques  bâti  mens  cabotiers,  qui  viennent  chercher  la 
résine  et  les  planches  que  le  pays  fournit.  Cependant 
îedoisclire  un  fait  qui  doit  éclairer  la  Convention  contre 
les  difficultés  qu’on  a constament  cherché  à élever,  lors- 
qu’il a été  question  de  faire  du  bassin  d’Arcachon  un 
port  très-utile  à la  patrie.  On  a répété  que  ses  passes 
étaient  mauvaises;  eh  bien,  cet  hiver,  un  vaisseau  Da- 
nois à trois  mats  y est  entré  sain  et  sauf  chargé  de  fro- 
ment. Il  était  pressé  par  nos  ennemis,  il  tenta  le  pas- 
sage, et  réussit  sans  la  moindre  avarie.  La  plus  grande 
difficulté  pour  faire  réussir  cet  utile  projet  ne  sera  jamais 
dans  les  obstacles  physiques,  car  les  passes  du  port  de 
Bayonne  sont  aussi  dangereuses  que  celles  de  la  Teste. 
Cependant  ce  port  est  assez  fréquenté  et  d’un  grand 
avantage  pour  le  pays  qu’il  approvisionne  et  dont  il 
débouche  les  denrées.  Les  obstacles  véritables  seront 
dans  l’intérêt  des  localités,  dans  l’égoïsme  dont  il  faut 
enfin  faire  le  sacrifice  à la  patrie  pour  le  bien  de  tous. 
Au  surplus,  si  les  passes  formaient  des  grandes  difficul- 
tés, pourquoi  n’employerait-on pas  en  France  la  même 
méthode  dont  les  Hollandais  se  servent  à Amsterdam? 
Les  fonds  de  la  mer  sont  de  sable  dans  l’un  comme  dans 
l’autre  pays.  Au  reste  c’est  une  idée  mise  en  avant  :1e 
génie  de  iajiberté  doit  la  féconder.  Il  faut  pourtant  la 
redire,. si  un  pareil  établissement,  se  formait  jamais, 
des  millions  d’arpens  de  terre  incultes  seraient  bientôt 
utilisés,  un  canal  joindrait  dans  peu  de  tems  le  Cyrou 
avec  l’Fyries  qni  se  dégorge  dans  le  bassin,  et  les  Landes, 
traversées  une  seconde  fois  par  les  commerçans  des 
deux  mers,  deviendraient  aussi  riches,  aussi  populeu- 
ses, aussi  uliles  a la  République,  qu’elles  sont  aujour- 
d’hui pauvres,  désçrles  et  à charge  au  gouvernement. 

Il  serait  inutile  de  parler  de  la  facilité  qu’on  aurait 
de  rendre  les  étangs  navigables,  de  diriger  le  cours  d© 
leurs  eaux;  cela  tient  au  projet  de  faire  du  bassin  d’Ar- 
cachon le  port,  le  chantier  le  plus  beau  de  la  républi- 
que. Les  mêmes  ingénieurs  que  j’ai  déjà  cités,  ont  tra- 
vaillé lougtems  sur  les  lieux,  et  peuvent  fournir  des 
données  liés  appréciables  sur  cet  objet. 

J’ai  mis  sous  les  yeux  de  la  Convention  les  moyens 
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qu’une  administration  libre  et  populaire  pouvait  em- 
ployer, pour  tirer  en  quelque  sorte  du  néant  et  rendre  à 
l’agriculture  trois-cenls-soixante  lieues  quarrées  d’un 
lerrein  nul  jusqu’à  présent  et  presque  ignoré  ; un  nou- 
veau port,  un  bassin  propre  à contenir  de  nombreuses 
flottes  sur  l’océan;  six  lieues  de  canal  qui  joindrait  les 
deux  mers;  uneqplantation  en  bois,  qui  serait  une  mine 
inépuisable  de  résine  et  de  goudron  pour  la  marine  de 
la  république  ; l’exploitation  des  mines  de  fer  et  de 
charbon  de  terre,  la  multiplication  des  bestiaux  et  des 
abeilles.  Voilà  des  conquêtes  qui  sont  dignes  du  peuple 
français:  elles  ne  coûteraient  pas  des  flots  de  sang  hu- 
main, comme  celles  de  la  Crimée;  elles  ne  seraient  pas 
le  fruit  d’une  politique  tortueuse,  comme  celle  de 
Thorn  et  de  Danzick,  elles  11e  seraient  pas  dues  à l’op- 
pression des  peuples  et  des  gouvernements,  comme  la 
domination  anglaise  : mais  elles  appartiendraient  â la 
liberté,  à la  philosophie,  à l’industrie,  aux  arts,  et  à 
tout  ce  qui  donne  à l’homme  le  sentiment  de  sa  dignité 
et  de  son  bonheur. 

Il  est  un  autre  port  sur  le  Golfe  de  Gascogne,  que 
j’ai  indiqué  comme  pouvant  devenir  très-intéressant  5 
c’est  celui  de  Chauvin-dragon  (ci-devant,  St.  Jean-de - 
Zu *.)  L’Anse  qui  le  forme  a une  lieue  de  diamètre,  du 
fort  du  Socoa  à celui  de  S te.  Barbe  : mais  si  ces  forts  le 
défendent  contre  l’ennemi,  les  batimens  n’y  sont  pas 
en  sûreté  conlre  le  gros  teins.  Cependant  il  serait  fa- 
cile d’y  creuser  un  bassin  qui  aurait  l’avantage  inap- 
préciable de  donner  un  chantier  de  plus  à la  B.épubli- 
que  pour  la  construction  des  vaisseaux  de  ligne.  Les 
digues  en  pierre  qu’on  y a pratiquées,  si  coûteuses  et  si 
inutiles,  prouvent  assez  l’importance  de  cette  idée.  Au 
reste,  l’objet  essentiel  de  ces  réflexions  était  de  dire  ce 
qu’il  y avait  de  plus  saillant  pour  fixer  les  regards  du 
gouvernement  sur  quarante  lieues  de  côtes  abandon- 
nées et  sur  trois-cents-soixante  lieues  quarrées  de  terre 
très-bonnes,  inconnues,  et  toujours  oubliées.  Je  crois 
avoir  rempli  ma  tâche  : je  laisse  à d’autres  le  soin  de 
traiter,  sous  des  rapports  plus  grands,  l’amélioration  de 
nos  ports  et  de  nos  côtes. 


[ IS] 

Voici  le  projet  de  loi  qui  découle  naturelement  des 
idées  répandues  dans  cet  écrit* 

La  Convention  nationale  décrété  : 

Art.  I.  Les  côtes  de  la  mer  dite  de  Gascogne,  depuis 
l’embouchure  de  l’Adour  jusqu’à  celle  de  la  Gironde, 
seront  ensemencées  en  pin  et  en  chêne  blanc. 

II.  Cet  ensemencement  n’aura  lieu  que  sur  les  terres 
vagues,  dont  la  propriété  est  rtationale. 

III.  Il  ne  comprendra  qu’une  lieue  de  terrein  au  plus 
à partir  des  bords  de  la  mer,  lors  des  grandes  marées. 

IV.  L’exécution  de  l’ensemencement  et  son  entretien, 
seront  confiés  aux  municipalités,  sous  la  surveillance  des 
districts , qui  en  rendront  compte  directement  au  comité 
d’agriculture  et  à la  commission  du  même  nom. 

V. I1  sera  dressé  une  instruction  détaillée  par  le  comité 
d’agriculture,  sur  la  manière  de  faire  cet  ensemence- 
ment, sur  les  distances  vuides  à conserver  pour  éviter  les 
incendies,  et  sur  tous  les  autres  moyens  d’exécution. 

VI.  Des  métairies  nationales  seront  établies  dans  les 
Landes  comprises  dans  l’angle  formé  par  les  embou- 
chures de  l’Adour,  de  la  Gironde,  et  par  le  village  de 
Capcieux*  (i) 

VII.  Leur  nombre,  leur  placement,  l’objet  de  leur 
culture,  seront  déterminés  par  un  décret  sur  le  rapport 
du  comité  d’agriculture. 

VIII.  La  mer  Méditerranée  et  l’Océan  seront  de 
nouveau  réunis  par  un  canal  de  jonction  de  la  Gélize 
et  la  Douze,  navigable  à Mont-de-Marsan. 

IX.  Les  comités  des  Ponts  et  chaussées  et  d’agricul- 
ture réunis,  rendront  compte  à la  Convention  du  plan 
de  ce  canal  et  des  moyens  d’exécution. 

X.  Le  comité  de  salut  public  prendra  connaissance 
de  l’état  des  mines  de  fer  et  de  charbon  de  terre , dis- 
séminées dans  les  Landes,  et  emploiera  tous  les  moyens 
qui  sont  en  son  pouvoir  pour  les  vivifier. 


(i)  Ce  village  tt  t^yç  dans  le  district  de  BîiSfU  * departement  du 


[i6] 

XI.  Il  se  fera  également  rendre  compte  de  l’état  du 
bassin  d’Arcachon,  el  d’après  l’examen  des  rapports  des 
ingénieurs  qui  ont  déjà  été  commis  pour  le  visiter,  el  de 
ceux  des  gens  de  l’art  que  le  comité  pourra  commettre 
encore,  il  présentera  a la  Convention  tous  les  moyens 
de  rendre  cette  baye  utile  à la  marine  de  la  République. 

XII.  Le  même  procédé  sera  employé  à l’egard  de 
l’anse  de  Chauvin-dragon,  et  il  sera  proposé  a la  Con- 
vention de  décréter  les  travaux  les  plusutilespoui  l’amé- 
ligration  de  ce  port. 


A PARIS,  de  l’Imprimerie  de  Peleier,  rue  Honoré  f 
yis-à-yis  celle  du  Peur,  a0.  282* 


